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100 jours. Cette période écoulée, on pourrait presque croire que quelque 
chose a changé. Ceux qui l’ont pu on prit leurs vacances, le monde politico-
syndical a connu sa trêve estivale, et la France ensoleillée a vu plein de touristes 
européens l’envahir joyeusement. On en oublierait presque le 29 mai… C’est 
dingue comme 100 jours, placés au beau milieu de l’été, ça peut vous changer un 
pays ; enfin, le moral d’un pays. 
On attendait cependant une rentrée sociale “  assez ”  chaude, et le “  assez ”  en 
dit long. D’habitude la prédiction de semaines agitées, d’une colère qui gronde, 
grimpe, à en éclater jusqu’à bloquer la France entière, suffit à prévoir, en effet, 
une rentrée chaude… Or, 100 jours après leurs fumeuses déclarations, répondant à 
une crise dite “  sans précédent ” , Villepin, Sarko et leurs acolytes, qui ont pourtant 
mis du leur pour ne rien faire ou empirer la situation, n’ont pas connu de 
mobilisations suffisamment déterminées pour leur imposer à faire machine arrière 
dans leur politique de casse sociale, comme c’est le cas pour la réforme de l’ ISF 
qui aura sans doute bien lieu…  
Une satisfaction tout de même, les salariés du privé étaient pour la 1ère fois plus 
nombreux que ceux du public, et les cortèges du 4 octobre plus fournis que ceux 
de mars dernier. Cependant l’exaspération sociale d’aujourd’hui marque bien 
son aliénation à la société de consommation. Les slogans et revendications de la 
manifestation du 4 octobre appelaient à un meilleur pouvoir d’achat ; et il est 
choquant de voir que les premiers acteurs de ces revendications, les premiers à 
avoir  appelé à l’unité et à la mobilisation, les plus rapides sur  le ter rain 
comme dans les espr its ont été les chaînes de supermarchés que ce soient les 
mousquetaires ou bien l’ultralibéral Edouard Leclerc.  
Dans la rue quelques uns brandissaient encore des “  respectez notre NON ” , ce qui 
après le 29 mai et ses 100 jours a de quoi nous interpeller. De quel “  NON ”  
s’agit-il ? Celui qui fait écho aux peurs, aux mécontentements de sa petite 
situation individuelle ? Celui-là, il est respecté. Et Sarko l’ incarne très bien, jouant 
sur les appréhensions et les passions de chacun, centrant l’ individu sur lui-même, 
il encourage une société divisée ou l’être s’ isole dans ses peurs jusqu’à en rejeter 
l’autre et toute perspective d’avenir projetée en commun.  
L’équipe de Post-Scriptum n’a pas oublié le 29 mai et triste est de constater qu’ il 
n’y a pas de plan B ni de plombier  mais une Europe plombée. Et comme nous 
nous en doutions avant le rejet du texte, ce ne sera pas les contempteurs du Traité 
qui vont se bouger pour redéfinir un avenir à l’Europe, mais sera bien à ceux qui 
ont défendu sincèrement un OUI de gauche de se remonter une nouvelle fois les 
manches… 
Mais pour sa troisième année d’existence Post-Scriptum ne compte pas baisser les 
bras et est toujours plus déterminé à secouer les certitudes et prendre part aux 
différents combats. Les ambiguïtés d’une société coincée entre exaspération 
sociale et consommation uniforme, les apparences trompeuses d’un libéralisme 
débridé, tout appelle à la mobilisation culturelle ou associative, syndicale ou 
politique. Seul ce genre d’engagement peut vaincre l’atomisation sociale, la 
résignation égoïste, et le fatalisme cynique. Ensemble il est possible de construire 
une alternative sincère, en établissant des projets de société, et non en privilégiant 
un trop facile communautarisme voire un corporatisme.  
Pour  cette nouvelle année notre journal entend par tager  ses colonnes avec 
davantage d’acteurs de la vie universitaire. Le courrier des lecteurs sera 
l’occasion de nous ouvrir sur le monde avec la présentation de partis politiques 
par des étudiants étrangers afin de quitter une certaine vision franco-française. 
Enfin, il est peut-être tant de nous dire que le pétrole nous pompe et qu’ il s’agit 
désormais de repenser la consommation ; nous accorderons ainsi encore plus de 
place au développement durable dans les différents thèmes abordés dans Post-
Scriptum, car un monde juste passe aussi par une solidarité donnant toutes ses 
chances à l’avenir. 
 
Toute l’équipe vous souhaite une bonne année universitaire,      
                                                      

 Bonne lecture, 
                                                                                                           

 Jean-Baptiste HERMANN 
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���� ����oila 100 jours en cette rentrée que notre cher 
premier ministre De Villepin est à la tête du 
gouvernement. Remplaçant Raffarin, le constat est 

simple : la droite reste la droite et rien n’a finalement changé. 
Après ces 100 jours qui devaient “  restaurer la confiance des 
français et relancer la croissance et l’emploi ”  nous avons pu 
hélas voir 100% de libéralisme. 

Récapitulatif des mauvaises réformes engagées par le 
gouvernement De Villepin.  
Le pouvoir d’achat des français est menacé. Le tandem De 
Villepin-Sarkozy refuse de rétablir la TIPP flottante inventée 
par le gauche.  
Le “  contrat nouvelle embauche ”  crée une nouvelle catégorie 
d’emploi précaire où l’employeur pourra, sur simple lettre 
recommandée, licencier un employé durant une période de 
deux ans. Tout cela crée par ordonnance sans aucune 
consultation du Parlement.  
Les emplois jeunes de l’éducation nationale sont supprimés et 
remplacés par des contrats précaires d’une durée de 6 mois à 
2 ans à temps partiel.  
Les sanctions contre les chômeurs sont plus importantes ce 
qui permet au gouvernement, par radiations, de faire baisser 
les chiffres du chômages.  
Durant l’été, le gouvernement brade les autoroutes françaises 
pour 10 milliards d’euros aujourd’hui mais qui prive les 
français de 40 milliards de dividendes au cours des 
prochaines années.  
Le service public du transport en prend encore un coup avec 
la suppression de nombreuses lignes de train Corail 
déficitaires. Mais où est la notion de services publics ? 
Sûrement pas à droite ! 
EDF s’apprête à être privatisé en pleine crise énergétique.  
L’ impôt sur le revenu va être réformé pour privilégier les 
personnes qui en payent le plus, c©est-à-dire les plus riches. 
 Heureusement l’alternative existe. La gauche se 
prépare. Non pas pour vous redonner confiance mais pour 
vous donner l’ESPOIR d’une vie meilleure et d’un avenir 
partagé. 
 Un dernier mot pour M. De Villepin, convaincre n’est 
pas vaincre, il y a un con de trop… 

A.H. 
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A vec plus d©un million de manifestants dans 
les rues de France, dont 8500 à Dijon, la 
journée nationale d©action lancée mardi 4 

octobre par les  principales confédérations 
syndicales représentatives -CGT, CFDT, FO, 
CFTC, CFE, CFC avec le concours de la FSU, de l© 
UNSA, de l©union syndicale Solidaires, de l© UNEF 
et avec l©appui de la gauche politique a été un 
succès dans le secteur privé comme public. 
Il s©agit d©un nouveau désaveu pour le Président de 
la République et ses gouvernements successifs. 
L©arrivée du gouvernement Villepin n©a fait que 
prolonger les trois ans de son prédécesseur et a 
correspondu à de nouveaux coups portés aux 
salariés:  

- contrats nouvelles embauches,  
- mesures fiscales favorables aux couches 

les plus aisées, 
- remise en cause de la progressivité de 

l©impôt, 
- sanction contre les chômeurs, 
- modification des seuils sociaux, 
- poursuite des privatisations, 
- aggravation des attaques contre les 

services publics. 
En outre le pouvoir d©achat des salariés stagne, 
voire diminue alors même que les profits des 
entreprises explosent. Les manifestations très 
impressionnantes se sont déroulées avec le soutien 
de trois français sur quatre qui approuvent cette 
initiative syndicale au travers de deux enquêtes 
d©opinion. Cette journée confirme le divorce entre 
les aspirations sociales qui se sont déjà exprimées à 
de multiples reprises cette année et les décisions 
unilatérales et injustes qui se succèdent dans tous 
les domaines. 
Le gouvernement aurait tort de ne pas prendre en 
compte la juste mesure des messages qui leurs 
furent adressés par le peuple mardi 4 octobre.  
 

V.B. 
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L e Crous est une organisation qui gère 
l es demandes d e bou r ses 
d’ enseignement Supérieur et de 

logements universitaires. Sans ses aides, la 
majorité des étudiants ne pourraient poursuivre 
leurs études, faute de moyens financiers.  
Or, cette année on parlerait d’un nombre 
important d’étudiants qui se retrouvent sans 
logement à Dijon.  
Jamais auparavant le Crous de Dijon n’avait 
rencontré de tels problèmes. Il restait toujours 
des chambres de libres. Pourquoi alors y aurait-
il une réduction du nombre de chambres 
disponibles dans les résidences universitaires 
de Dijon ? 
Sans aucun doute à cause de la résidence 
Mansart et Montmuzard pour cause de 
rénovations en début d’année. D’ailleurs, suite 
à une forte demande de logements un pavillon 
(Autun) a dû être rouvert à Mansart malgré le 
fait que les canalisations soient très 
défectueuses. 

Les étudiants dénoncent un manque 
d’organisation au sein du Crous. Le Crous 
aurait pu en effet prévoir qu’ il ne pourrait pas à 
la rentrée universitaire accueillir les quatre 
mille cent étudiants habituels avec trois de ses 
pavillons fermés pour cause de travaux.  
Il est évident que certaines rénovations doivent 
être réalisées, mais il faut aussi penser aux 
centaines d’étudiants sans logement en ce 
moment. Mounaïm, étudiant en BTS 
comptabilité nous a expliqué qu’ il était en ce 
moment sur liste d’attente : “  Ils ne m’ont pas 

trouvé de chambre au secrétariat. Ils m’ont 
même conseillé de résider chez une personne 
qui a une chambre ce qui est formellement 
interdit par le règlement.  J’ai d’ailleurs visité 
certaines chambres où résident trois étudiants 
dans la même chambre.”  (sachant que chaque 
chambre fait 9 m² !) 
D’autres s’avèrent plus chanceux, c’est le cas 
de Leïla, étudiante en IUT, qui s’est vu enfin 
attribuer une chambre universi tai re 
permanente. Cependant, elle a dû aller chaque 
jour au bureau du Crous avant de se voir 
attribuer un logement : “  J’ai réellement dû 
m’énerver pour l’avoir. Avant, je payais le 
loyer quotidiennement alors qu’en principe 
celui-ci est mensuel ! Je pouvais donc me faire 
renvoyer d’un moment à l’autre ! ”  Elle 
dénonce aussi un certain manque de 
compréhension de la part de certaines 
personnes travaillant au secrétariat des 
résidences universitaires. 
La  situation s’avère critique pour des centaines 
d’ étudi ants. L e week-end derni er, 
l’administration ne savait pas où loger une 
centaine d’étudiants étrangers.  
Pour cette rentrée 2005, les logements que l’on 
voulait sociaux se sont trouvés inutiles. 

 
B.A. 

Le logement des étudiants en question au Crous de Dijon 
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“ I ls ne m’ont pas trouvé de 
chambre au secrétar iat. I ls 
m’ont même conseillé de résider 
chez une personne qui a une 
chambre ce qui est formellement 
interdit par le règlement.”  



���� ����©ex-marxiste Schröder, qui 
fut président des jeunes 
socialistes Allemands, qui 

par la force de ses ambitions et de 
sa volonté gagna ses galons 
d©avocats pendant les cours du soir, 
entra à la chancel lerie qu©il 
demandait quand il fut jeune et ivre 
se jettant sur les grilles de la 
chancellerie en hurlant "laissez moi 
rentrer chez moi ", celui qui voulait 
se rapprocher de Tony Blair pour 
créer la Neue Mitte, le nouveau 
centre, le chancelier vient de chanceler. Le dénommé 
"camarade des patrons", surnom gagné lorsqu©il était 
syndicaliste chez Volkswagen, écoutant les conseils de son 
ami Directeur des Ressources Humaines de cette même 
entreprise (Peter Hartz, membre du syndicat IG métal et du 
Parti Social Démocrate allemand [S.P.D.] ), accélerant les 
réformes néolibérales a donné un coup sérieux à la gauche 
allemande. La très courte avance d©Angela Merkel, le flou des 
élections, n©enlève en rien au recul progressif et constant de la 
gauche allemande. Celui qui "ne mériterait pas d©être élu s©il 
ne parvenait pas à baisser le chômage" n©a en effet pas réussi 
à freiner un chômage galopant,  cinq millions de chômeurs 
soit deux millions de plus,  (9,7%, moins que la France 9,9%, 
mais deux fois plus que le Royaume Uni 4,7%) 1000 postes 
supprimés par jour, n©a pas réussi à accélérer la croissance 
(1,2 entre 1994 et 2003), 40 000 faillites par an, a creusé, 
malgré ses réformes qui soi disant devaient rétablir 
l©équilibre, le déficit de 3,7%. Que retiendra-t-on des années 
Schröder ? Une augmentation du temps de travail, une 
augmentation de la durée de travail, des licenciements 
facilités, une baisse des salaires, une baisse de l©allocation 
chômage,  ce recul du travail sur le capital, des salariés sur 
les investisseurs qui n©a évidemment pas empêché les 
délocalisations. Au pays où le Docteur Ludwig Erhard au 
lendemain de la guerre, conceptualise l©économie sociale de 
marché, rien ne va plus, le mot social a foutu le camp.  Il est 
vrai que l©on retiendra de son premier mandat la suppression 
du droit du sang, mais on retiendra de son second la 
déréglementation du droit du travail. Mais allégeons un peu 
cette charge, loin de vouloir détruire le système rhénan, 
Schröder a hérité d©un lourd tribu, le coût de la réunification 
des deux Allemagne. Il fut énorme pour l©Ouest, la chute du 
mur et l©Europe le fut également. En effet, l©échange du Mark 
communiste contre le Mark capitaliste, la fuite des capitaux 
dans les pays de l©est, la fonte d©un Deutschmark fort par un 
temps de prospérité dans l©Euro tout était défavorable pour 
une économie régulée, de plus l©Allemagne pays phare dans 
la formation industrielle, spécialisée dans les machines-outils, 
paye aujourd©hui sa performance, à l©heure où l©économie se 
tertiarise, où est consommé le boom des communications, 
une formation portant sur l©industrie, sur le secteur secondaire 
devient obsolète, la main d©œuvre qui était considérée dans le 
secondaire comme la meilleure du monde, qui était donc 
rémunérée en conséquence, 27,93 euros de l©heure, devient la 

plus chère et donc la moins rentable. 
Ce n©est pas un hasard si la ville de 
l©ex-R.D.A., Leipzig connaît un boom 
de croissance (2,3%), dans ce même 
pays le salaire d©un ouvrier est en 
moyenne de 17,15 euros. 
 Il est vrai qu©une décision économique 
met un certain nombre de mois à 
s©appliquer (entre six mois et un an) 
mais si le travail recule plus vite que le 
capital, on est en droit de se demander 
en face de quelle politique nous 
sommes. Les décisions de Schröder 

ont inquiété les militants sociaux-démocrates, au point d©avoir 
créer leur propre parti, qui s©est approprié le mot de gauche 
"Linkspartei / le Parti de Gauche". Quel est ce nouveau parti 
à la gauche du SPD ? En 1990, le surnommé Napoléon de la 
Sarre, le petit-fils spirituel de Willy Brandt, Oskar 
Lafontaine, est candidat à la chancellerie, il devient le 16 
novembre 1995 leader du S.P.D., lorsque Schröder lance ses 
réformes et son Agenda 2010, en désaccord, Oskar crée le 
W.A.S.G (Alternative pour le Travail et la Justice sociale) qui 
réunit les déçus du S.P.D. et des syndicalistes. Le W.A.S.G. 
prend la décision de s©unir avec le leader du P.D.S. 
(formation héritière du P.C. allemand de l©est) Gregor Gysi, 
ex-sénateur de Berlin, néocommuniste modéré. De cette 
union est né le Linkspartei, aujourd©hui les adhésions 
s©envolent, elles sont de l©ordre de dix mille par mois.  

Le S.P.D. qui était le seul par ti à gauche (le P.C. 
ayant été interdit) se retrouve en concurrence avec un 
nouveau parti, il est donc poussé à revendiquer et à "prouver" 
sa place à gauche. Ce  facteur ne peut que détruire le S.P.D. si 
le doute des militants persistent. A court terme il poussera le 
S.P.D. dans cette Neue Mitte recherchée par Schröder. Que 
plaide le Linkspartei ? Il ne faut pas se tromper, alors que les 
Nouveaux Démocrates Européens (Schröder, Blair) chantent 
la mort de Keynes, (après Marx, socialisation de la 
production, on tue Keynes, socialisation de la demande,  
quand tuera-t-on le Socialisme ? ), Oskar Lafontaine quant à 
lui propose de revenir à une politique keynésienne, 
augmentation des salaires, des prestations sociales et des 
dépenses publiques, un Etat-Providence relançant l©économie 
par la demande. Le Linkspartei n©a rien d©un Parti d©extrême 
gauche, la présence de Gregor Gysi n©est que de la poudre 
aux yeux, la socialisation de la demande n©est-ce pas l©A.B.C. 
social-démocrate ? Cela dit on ne peut que reprocher à 
Lafontaine de sortir du S.P.D. car son attraction finira, si le 
S.P.D. ne se reprend pas, par provoquer la chute du parti 
historique et du plus vieux Parti Socialiste Européen, celui de 
Bebel et de Brandt. Cette chute serait une aubaine pour 
Angela Merkel et les néo-libéraux de la C.D.U, voir des néos 
du monde entier. 

 
R.M. 
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G rand sujet du moment : 
l’environnement. Beaucoup 
de remous dans les médias … 

La mer monte, les glaciers fondent, les 
ouragans sont de plus en plus violents, la Terre 
se réchauffe, … et beaucoup d’autres 
constatations pourraient être faites à ce sujet. 
Aux Etats-Unis, bien que la vision de l’opinion 
publique soit identique (encore faut-il y 
croire), les moyens mis en œuvre pour faire 
changer les mentalités ne sont pas tellement 
conventionnels. 

 
Exxon Mobil, mieux connu en Europe 

sous le nom de Esso, est la première 
compagnie pétrolière du monde, aussi bien 
en termes de production de pétrole brut, de 
capacité de raffinage que de capitalisation 
boursière. En dehors de ses activités 
pétrolières, Exxon Mobil finance 40 
organisations et organes journalistiques. La 
grande majorité de ces organisations sont des 
“  think tanks ”  (groupe de réflexion) sur 
l’environnement et sont donc financés par 
Exxon. La compagnie pétrolière a dépensé 8 
millions de dollars entre 2000 et 2003 pour 
permettre à ces groupes de réflexion de publier 
leurs précieuses informations ; principal sujet 
des publications : le réchauffement climatique.  

 
“  Le réchauffement climatique est 

un canular ”   
Un sénateur républicain 

 
Les études menées par les think tanks 

sont utilisées comme argumentaire par les 
conservateurs républicains lors de leurs 
campagnes électorales. Exxon ne se cache pas 
de financer des groupes de réflexion “  dont la 
vocation est de rechercher des solutions 
libérales aux problèmes politiques ” .Ils 
remettent d’ailleurs en cause le protocole de 
Kyoto et la loi Mc Cain-Lieberman, tous deux 

étant des textes qui visent à diminuer 
l’émission de gaz à effet de serre. James 
Inhoffe, sénateur républicain et président de la 
commission sénatoriale de l’environnement et 
des travaux publics va même jusqu’à qualifier 
le réchauffement de la planète de “  canular ” . 
Les rapports des groupes de réflexion sont 
tellement en connivence avec l’administration 
américaine, que G.W. Bush a fait publier une 
liste noire des climatologues. Les questions 
environnementales font donc peur aux 
gouvernants américains. Personne là-bas ne 
s’offusque de tels propos. Par contre il faut 
rappeler que d’ ici 2100, si rien n’est fait, les 
températures terrestres augmenteront de 1,4 à 
5,8 °C, ce qui entraînera des variations 
irréversibles sur l’évolution de certaines 
espèces animales sensibles ou en voie de 
disparition. 

 
Même si les liens entre les ouragans qui 

s’abattent en ce moment sur les USA, l’Asie et 
le réchauffement de la planète, ne sont pas 
prouvés, il serait peut être temps que M. Bush 
décide enfin de s’ impliquer, lui et son pays, 
dans les mesures environnementales 
mondiales. 

G.S. 
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Riding on the City of New Orleans, 
 Illinois Central Monday morning rail 
 Fifteen cars and fifteen restless riders, 
 Three conductors and twenty-five sacks of mail. 
(Steeve Goodman: The city of New Orleans). 
 

P lus que jamais les Etats-Unis sont une terre de 
contrastes, entre le Nord et le Sud, entre l’Est 
et l’Ouest, entre les riches et les laissés pour 

compte. L’actualité de ce pays se joue actuellement 
sur deux fronts, le premier étant bien évidemment 
l’ Irak, théâtre des méfaits les plus atroces dans la plus 
totale indifférence, non que l’ information ne soit pas 
relayée, bien au contraire, celle-ci tend à se banaliser. 
Ce qui faisait les unes il y a peu, se cantonne 
désormais à la page des faits 
divers, la forme l’a une fois de 
plus emportée sur le fond. Dans le 
même temps sur le propre sol de 
l’état le plus puissant du monde se 
déroule une catastrophe sanitaire 
et humaine sans précédent causée 
par le passage des cyclones 
Katrina et Rita. 
 
  La si tuation i rakienne 
actuelle incarne à elle seule les 
carences de cette intervention 
préventive. Rappelons nous les 
démonstrations de refus des  
peuples du monde entier lors de la 
déclaration de ce conflit allant à 
l’encontre de tous les codes et de 
toutes les réglementations internationales, rappelons 
nous de ces mobilisations immenses transcendants 
toutes les divergences, dans le seul but de condamner 
ce mépris des règles les plus élémentaires de liberté et 
d’autonomie des peuples. 

Quid du simulacre opéré par Collin Powel 
devant le Conseil de sécurité des Nations Unis, alors 
même que ce dernier vient de confirmer qu’ il s’était 
appuyé sur des sources peu fiables? La situation 
interne de l’ Irak proche de l’ implosion et la prochaine 
adoption d’une constitution inspirée des lois 
islamiques les plus dures donne chaque jour un peu 
plus tort à George W Bush et à son administration. 

Ce dernier, qui après sa réélection triomphale 
de novembre dernier, commence son second mandat 
de la pire des manières, outre le mécontentement de 
ses concitoyens qui ne cesse d’augmenter quant-à sa 
gestion de la crise irakienne, il doit faire face a la 
gestion chaotique du cyclone Katrina qui en plus de 

ses trop nombreuses victimes, a montré les failles de 
la politique nationale de Bush. 

Le seul George W Bush ne saurait cependant 
supporter à lui seul les conséquences de cette 
catastrophe, le premier responsable reste le désormais 
ancien directeur de la FEMA (l©agence fédérale de 
gestion des situations d©urgence), Michael Brown, 
lequel félicité le lendemain du passage du cyclone 
pour sa bonne gestion de la crise par le Président lui-
même dû démissionner quelques jours après. Mais 
outre la mauvaise gestion fédérale de cette crise, le 
gouverneur de la Louisiane n’est pas au dessus de 
tout reproche, Kathleen Blanco a dû en effet 
également s’expliquer devant un comité du Sénat sur 
sa gestion de la crise, cette dernière ne s’est d’ailleurs 

pas retenue d’accuser Brown  de 
déclarations mensongères.   
M ai s out r e l a gest i on 
conjoncturelle désastreuse de la 
part de toutes les parties en 
présence, il nous faut souligner un 
mal beaucoup plus profond. En 
ef fet la si tuation de cette 
population américaine défavorisée 
n’a de cesse de se détériorer 
depuis de trop longues années 
déjà, sa condition ne résulte pas 
seulement de la politique  actuelle, 
la précédente, celle de Bill 
Clinton, président démocrate, n’y 
a rien changé, bien au contraire. 
On peut certes légitimement 
reprocher à Bush de ne pas avoir 

su enrayer le cycle d’appauvrissement des 
américains, mais tout ne lui est bien sûr pas 
imputable, et l’organisation de la  politique sociale 
américaine explique à elle seule une grande partie de 
la situation actuelle. 

 
Le meilleur exemple de la faillite  de la 

politique actuelle menée aux Etats-Unis reste sans nul 
doute la mobilisation de la garde nationale américaine 
en Irak dépouillant de fait chaque état d’une grande 
partie de son personnel, lequel aurait été fort utile 
dans les états sinistrés. La guerre menée en Irak 
touche désormais la population américaine dans sa 
totalité, ce qui explique sans aucun doute le 
mécontentement grandissant auquel Bush doit 
désormais faire face.  

L.C. 
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L orsqu’on vous évoque l’ Irak, on vous parle 
souvent d’attentat, du chaos, d’occupation… 
mais on ne parle  pas souvent de la société 

civile qui essaie de survivre face à cela, qui se bat 
pour ses droits et pour l’amélioration de la vie 
quotidienne contre vents et marées avec une 
détermination forte que rien ne peut arrêter, même 
pas la violence aveuglante, même pas l’ intégrisme. 
 Pour défendre les droits des femmes, 
l’Organisation pour la liberté des femmes en Irak est 
fondée en juin 2003 par Yanar Mohammed. Elle 
centre son action sur l’aide aux femmes  réfugiées et 
l’organisation de centres d’accueil pour femmes 
menacées de meurtre “  d’honneur ”  ou victimes de 
violences conjugales. Le 8 mars, des femmes ont 
organisé un rassemblement. .Des femmes des 
quartiers défavorisés ont été informées. Peu d’entre 
elles étaient pressées de venir, à cause de la situation 
mortellement dangereuse, mais les plus déterminées 
à voir les choses changer sont venues, pour célébrer 
la Journée Internationale des Femmes, à chanter des 
slogans pour la liberté, l’égalité et une constitution 
laïque et égalitaire. 
 L’année dernière, des femmes ont appelé  à 
manifester tête nue contre la charia. La lutte continue 
encore aujourd’hui  avec l’adoption de la 
Constitution irakienne qui sera soumise  à un 
référendum le 15 octobre prochain En effet, 
l’Organisation pour la liberté des femmes en Irak 
“  appelle l’ensemble des hommes et des femmes 
épris de liberté à rejeter cette Constitution, fondée 
sur la charia ”  c’est “  une constitution qui 
marginalise les femmes et instaure le séparatisme 

national et ethnique ”  La C 
  1nstitution interdit “  à  des millions d’ Irakiennes de 
communiquer avec le monde extérieur par le biais de 
la science, de l’art et de la culture ; les privant ainsi 
de leur droit à une vie libre et prospère, sous 
prétextes d’ interdits et d’une piété falsifiée. (...) Mais 
cela n’aurait pas été possible, si les forces 
d’occupation n’avaient pas soutenu ce projet de 
conditionnement des masses, grâce à leurs moyens 
de communication, qui ont pris un caractère religieux 
et confessionnel, et qui insistent sur les différences 
entre les diverses composantes de la société 
irakienne. ” *  
 Ces idées sont reprises à la Radio Ela al-
Amam  fondée le 9 avril 2003, le jour même de la 
chute du régime bassiste. Dès ce premier jour elle a 
insisté sur le fait que l’ Irak a besoin, comme toute 
autre société civile, d’un Etat moderne et laïque 
capable de satisfaire les aspirations contemporaines. 
La radio a été une plate-forme pour les progressistes, 
pour les femmes et les hommes se battant pour la 
liberté, pour la défense des droits des chômeurs, des 
enfants et de tous ceux qui sont opprimés en Irak La 
radio Ela al-Amam dénonce les mensonges du 
gouvernement US, dans sa guerre contre la 
population en Irak et a pris position contre le 
terrorisme des groupes islamiques et exposé la 
véritable nature de la soi-disant “  résistance ” , qui 
enlève et assassine des citoyens innocents pour se 
tailler une part de pouvoir. 
 Alors ma profonde conviction, c’est qu’on 
peut trouver la solution du chaos irakien en écoutant 
la société civile, , ces femmes et ces hommes  qui 
connaissent mieux que personne la société irakienne 
et qui savent dans leur esprit, dans leur chair et dans 
leur cœur  ce qu’est la liberté , la démocratie , les 
droits, la justice et l’égalité. Alors tendons leur 
l’oreille pour connaître leurs souffrances et leurs 
besoins. Et là, on pourra constater leur  volonté.  Et  
là, ce n’est pas de la pitié que l’on ressent mais plutôt 
de l’admiration pour leur courage de se battre   pour 
toutes ces valeurs  qui sont universelles. 
 

S.H. 
 

*extrait de  Yannar Mohammed : "Une constitution qui 
marginalise les femmes et instaure le séparatisme national 
et ethnique"(21/08/2005) 
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Yanar Mohammed, porte-parole de l’Organisation pour la 
liberté des femmes en Irak 
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S ©il y a deux événements qui 
peuvent caractéri ser l a 
formation de l©idéologie des 

socialistes de l©avant S.F.I.O., c©est 
l©affaire Dreyfus et le cas Millerand. 
Remontons dès lors en 1896, les 
socialistes viennent de remporter les 
municipales, le 30 mai,  c©est autour 
d©un banquet, à Saint-Mandé, que 
sont conviés les cinq grandes 
formations socialistes. Alexandre 
Millerand, qui préside le banquet prend la parole entre 
autre devant Aristide Briand, René Viviani, Alexandre 
Zévaes, Marcel Sembat, Edouard Vaillant, Jules Guesde et 
Jean Jaurès. Le programme que propose Millerand s©appuie 
sur deux axes, le premier l©appropriation des moyens de 
production "N©est pas socialiste, à mon avis, quiconque 
n©accepte pas la substution nécessaire et progressive de la 
propriété sociale à la propriété capitaliste", le deuxième 
axe sur les vertus du suffrage universel "Républicain avant 
tout, nous ne nourrissons point l©idée folle de faire appel au 
prestige illusoire d©un prétendant ou au sabre d©un dictateur 
pour faire triomphe nos doctrines. Nous ne nous adressons 
qu©au suffrage universel ; c©est lui que nous avons 
l©ambition d©affranchir économiquement et politiquement. 
Nous ne réclamons que le droit de persuader." Le 
programme est approuvé par tous mais le suffrage 
universel et donc la question de la participation à un 
gouvernement ouvre une brèche qui allait semer la 
division. Paradoxe pour ceux qui acceptaient d©être Maire 
d©une commune ? Pas vraiment. En effet être Maire et 
accepter de gérer une municipalité permettait de faire 
pression sur le gouvernement et de rester tout de même 
dans l©opposition, mais participer directement à un 
gouvernement bourgeois même s©il était Républicain, 
revenait néanmoins à être complice du capitalisme.  

Autre affaire,  en septembre 1897, Lucien Herr, 
bibliothécaire de l©Ecole Normale qui a converti nombre 
d©étudiants au socialisme, arrive en bicyclette sur les bords 
de la Seine, il vient y chercher le jeune Léon Blum, qui 
depuis peu est socialiste, et qui se soucie guère de ce 
capitaine Dreyfus, notable et donc bourgeois, accusé de 
trahison en 1894 et déporté à l©île du Diable. Lorsqu©il le 
convainc qu©il y a derrière cette condamnation un acte 
odieu d©antisémitisme, le jeune écrivain et fonctionnaire se 
lança à corps perdu dans cette injustice sociale. Il rejoint 
Jaurès qui depuis peu s©est laissé persuader par Herr lui-
même, Francis de Pressensé socialiste futur président de la 
Ligue des Droits de l©Homme y adhère aussi. En été 1898, 
J©accuse de Zola, accusant l©Etat-Major Général de cacher 
les faits relance l©Affaire, peu importe si Zola a son procès, 
car le deuxième procès Dreyfus paraît dès lors inévitable. 
Guesde ne voit pas l©Affaire d©un bon œil, pourquoi le 
socialisme, doctrine de classe, s©occuperait de la 
condamnation d©un bourgeois, fut-il innocent, qui de toute 

manière appartient à la classe 
bourgeoise qui opprime les 
travailleurs ? La classe des 
travailleurs doit déjà travailler 
pour elle-même. Pour Jaurès il 
s©agit de purifier la République en 
proie à une crise morale avant de 
pour sui v r e l ©i déal  d©une 
République Sociale.  
Waldeck-Rousseau, nommé en 
juin 1899, veut en finir avec 

l©Affaire. Il amorce un virage plus modéré, et pour apaiser 
les esprits échauffés depuis l©Affaire Dreyfus, qui divise le 
pays voire les familles même, appelle un socialiste dans 
son gouvernement de "défense républicaine". Millerand est 
convoqué, mais sans l©assentiment total des fractions 
socialistes (seulement de celui des Socialistes 
Indépendants, dont Jaurès), il accepte le portefeuille 
ministériel du Commerce, de l©Industrie, de Postes, des 
Questions sociales, levier qui devait permettre d©appliquer 
des réformes socialistes. Jules Guesde et Edouard Vaillant 
s©enflamment, comment accepter qu©un socialiste entre 
dans un gouvernement bourgeois et de plus dans un 
gouvernement où se terre le général marquis de Galliffet, 
qui fut fusilleur des Communards, (rappelons que Vaillant 
fut un des meneurs de la Commune). Le débat fait rage, 
doit-on condamner Millerand ? doit-on interdire la 
participation à un gouvernement bourgeois ? ou bien 
accepter que les réformes vont permettre de changer la vie 
des travailleurs ? Les socialistes, en 1902, n©ont plus que 
deux partis dominants, le Parti Socialiste Français, celui de 
Jaurès qui occupe une tribune legislative, et le Parti 
Socialiste De France, celui de Guesde, de Lafargue et de 
Vaillant. Les débats continuent et les deux partis se 
déchirent, doit-on aider la bourgeoisie au risque 
d©abandonner la lutte des classes ? doit-on participer à un 
gouvernement bourgeois ? accepter la République telle 
qu©elle est, ne serait-ce pas abandonner l©idée d©une 
République Sociale ? débats qui allaient transparaître en 
1900 à Lille (cf épisode 2, Les deux méthodes). Ces  débats 
font rage jusqu©en Allemagne, où réside le plus organisé, le 
plus grand et le plus ancien des partis socialistes, le SPD, 
qui par leurs remontrances enjoignent à l©unité les 
socialistes français et russes. Ceux-ci poussaient à la 
fondation de la S.F.I.O (Section Française de 
l©Internationale Socialiste) mais favorisaient la scission 
déjà entamée depuis 1903, se durcissant avec l©échec de la 
révolution de 1905, du P.O.S.D.R. ( Parti Ouvrier 
Socialiste Démocrate Russe) où les majoritaires (les 
bolchéviks de Lénine) continuaient la lutte contre les 
minoritaires (les mencheviks de Plekhanov et Martov). 

R.M. 
  
A suivre cinquième et dernier  épisode : Salle Du Globe 
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En 1897, un haut lieu de Montmartre situé en  
bas de la butte ferme ses portes. Ce Chat Noir dont il 
ne reste de nos jours qu’une affiche ayant fait le tour 
du monde aura vu défiler des gloires de la chanson et 
de la poésie française d’alors, Jehan Rictus, Aristide 
Bruant, Jules Jouy, Franc-Nohain, Alphonse Allais, 
Mac-Nab, Jean Richepin, Xavier Privas, Stéphane 
Mallarmé et tant d’autres. Cette fermeture ne marque 
pas -de même que son déménagement en 1884- la  
fin  des cabarets montmartrois, d’autres, illustres, tel 
le Lapin Agile, continuent à accueillir le tour de 
chant des poètes de la commune libre,  mais la mort 
d’un roi annonce celle de son 
royaume. Par cette fermeture, 
Montmartre annonce son lent 
accessit à la légende, la perte de son 
âme et la victoire des touristes en 
mal d’exotisme parisien.  

En cette même année,  dans 
un lycée d’Orléans, établissement 
type de cette société provinciale, 
radicale et patriote qu’ il haït et haïra 
tant, un tout jeune homme, doué et 
indiscipliné, s’ennuie énormément et 
rêve d’autres horizons que ceux de la 
Beauce. Certes, 16, 17 ans sont des 
âges auxquels on croit tout savoir de 
la vie, mais de fait, l’élève COUTE 
Gaston en sait beaucoup et en sait même trop de 
l’existence pour pouvoir continuer à vivre comme si 
de rien n’était.  

Dès son enfance, il est en contact direct avec 
la société paysanne. Né à Beaugency en 1880, il est 
fils de meunier, et appartient de fait à la bourgeoisie 
paysanne. Sa famille -Couté a une soeur aînée- 
s’ installe deux ans plus tard à Meung-sur-Loire, 
autre petite ville des bords de Loire en aval 
d’Orléans. Etre meunier, c’est occuper une position 
centrale dans la vie économique et sociale d’une 
région agricole, surtout en cette Petite Beauce, 
campagne en cours d’ industrialisation et donc en 
avance sur son temps. Le quotidien de l’enfant 
Gaston, c’est le défilé des paysans au moulin 
paternel, défilé qui aura une grande influence sur ses 
oeuvres poétiques futures; il saura dire -et ce dans 
leur langue- les attentes et espérances des gens de sa 
classe. 

L’autre fait marquant de ses premières 
années reste la nature. En cette terre de grandes 

cultures, il est en contact avec le petit paradis que 
constitue les rivières des Mauves aux  berges 
gracieuses, où il peut à son aise se promener et rêver.  

Sa scolarité, qui peut paraître jusqu’à un 
certain point sans histoire, est très représentative du 
quotidien paysan de l’époque. Habitant un hameau 
de Meung, il connaît le repas du midi sorti du panier, 
pris à l’école, trop lointaine pour envisager le retour 
au foyer. Très doué, attiré essentiellement par 
l’histoire -matière reine de l’école républicaine- et le 
français, il finit naturellement à 11 ans premier du 
canton au sacro-saint certificat d’études primaires. 

Ses parents pouvant se le permettre, 
le jeune Gaston entre au cours 
complémentaire. Mais son caractère 
se forme; il devient un élève 
indiscipliné cherchant à coincer son 
maître sur des questions dépassant 
les cadres des programmes scolaires, 
et travaillant de plus en plus les 
matières l’attirant, en délaissant les 
autres. Il  reste toutefois l’élève doué 
qu’ il était, et s’essaye quelque peu à 
l’écriture; ces débuts littéraires sont 
peu  r emar quab l es,  assez 
conformistes et sentant l’ influence 
de ses lectures, mais l ’ envie 
nécessaire à la naissance d’une 

oeuvre est là. En juin 1895 vient le moment de 
passer le brevet élémentaire. Gaston compte sur son 
talent d’écriture pour rattraper avec la seule note de 
rédaction les autres matières, mal assurées. 
Seulement il a déjà le coeur sur la main, comme le 
remarqueront ses camarades bohèmes d’ infortune. 
Son voisin sèche lamentablement. Gaston lui fait 
signe, lui donne sa copie et s©attelle à une seconde 
rédaction. Ce travail bâclé sera à l’origine de son 
échec; à la rentrée suivante, son père l’emmène au 
lycée d’Orléans: il sera interne. 

L’arrachement est rude, la discipline stricte. 
Pour Gaston l’établissement n’est rien d’autre qu’une 
prison. Souvent collé le dimanche en raison de son 
indiscipline devenue un mode de vie, il se laisse 
aller, écrit d’avantage et ne travaille plus. Si bien 
qu’un jour, son professeur de mathématiques, ne 
sachant plus quoi faire de cet élève nonchalant, le 
sachant poète à ses heures, lui laisse la chance 
suivante:  si l’élève Couté n’a pas appris sa leçon 
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pour écrire, qu’ il amène sa production et il ne sera pas 
puni. L’ interne s’exécute, monte au dortoir chercher son 
oeuvre. A son retour, le professeur lui saisit son  
feuillet, et se met à commenter le poème. La classe 
explose d’un rire moqueur. Le professeur tient parole, 
et ne le punit pas. Seulement il lui fait comprendre que 
ce genre de poème ne vaut pas la peine de perdre du 
temps quand on a des leçons utiles à apprendre; Gaston 
sourit, accepte la remontrance et ne révèle pas son 
ultime forfait: celui d’avoir recopié son poème dans 
l’oeuvre de M. Victor Hugo... sa décision est prise, il ne 
fera plus aucun effort, Il commence à publier ses 
oeuvres dans la Revue littéraire et sténographique du 
Loiret, mais cela ne plaît pas à tout le monde: avant la 
fin de l’année scolaire 1897, il est renvoyé du  lycée. Sa 
famille tente de placer son rejeton, grâce à la 
recommandation obtenu auprès d’un 
député. Gaston se retrouve ainsi dans 
divers administrations de la région 
orléanaise. Ces obscurs travaux de 
bureau ne l©enthousiasment guère plus 
que le lycée. Mais il continue sous le 
pseudonyme Gaston Koutay de 
publier -essentiellement des poèmes- 
au journal Le Progrès du Loiret, 
avant d’y devenir reporter.  
 Le jeune journaliste rentre 
souvent à Meung se ressourcer. Il 
aime notamment à visiter les ruines 
du château de Meung où fut enfermé 
François Villon qu’ il admire. Il peut 
lire à loisir la poésie de Clovis 
Hugues. Et le hasard veut qu’un beau 
jour de 1898, en cette ville, une 
troupe d’ arti stes montmartroi s 
effectuant une  tournée en province 
donne une soirée poétique. Vers la fin de celle-ci, le 
spectateur Couté demande au directeur de la tournée, un 
nommé Castello, s’ il peut réciter quelques poèmes. 
Devant la réponse positive, le jeune homme monte pour 
la première fois sur les planches. Il récite quelques 
poèmes en français standard. La salle écoute, applaudit 
par politesse. Il dit alors un poème en patois. A peine a-
t-il terminé qu’ il est salué par une ovation exaltée. 
Castello va saluer le nouvel artiste, lui demande de qui 
sont ses poèmes. La réponse le sidère: - De moi! Il lui 
prédit aussitôt un succès certain dans les cabarets 
montmartrois, ce qui fait réfléchir le jeune homme qui 
n’a pas 18 ans.  
 L’ idée fait rapidement du chemin; Montmartre 
est peut-être le remède nécessaire à la vie sans grand 
intérêt qu’ il mène dans sa province. Le 31 octobre 
1898, Gaston Couté est mené à la gare par ses parents et 
sa soeur. Son père lui paye son billet de train de 
troisième classe, aller-simple pour Paris, lui glisse cent 
francs dans la main et lui annonce qu’à partir de ce jour 
il ne lui donnera plus un sou. Cependant, le meunier 
ajoute qu’ il peut revenir quand il veut chez lui. Ce que 
lui fait comprendre son père ce jour-là, c’est qu’ il lui 
laisse faire ce qu’ il veut de sa vie -même s’ il doit mal 

tourner- mais qu’ il sera aidé s’ il décide un jour de 
rentrer dans le droit chemin. Les dernières embrassades 
se font sur le quai. Couté laisse à cet instant s’évanouir 
son enfance, abandonnant les Mauves et ses amours 
sans doute, pour affronter son destin. 
 Il débarque quelques heures plus tard, avec un 
maigre bagage et quelques poèmes, dans une ville qu’ il  
ne connaît pas et où il ne connaît personne. Au sortir de 
la gare d©Austerlitz, sans doute faut-il l’ imaginer 
longeant les quais de la grise Seine, lui paraissant triste 
à côté de à la douce Loire, son fleuve. La ville le 
surprend par sa taille et ses rues populeuses. Comment 
a-t-il abordé la butte? Est-il passé par le Quartier Latin, 
rêvant à ce qu’aurait été sa vie s’ il avait pu ou voulu 
pousser plus loin ses études, commençant déjà à écorner 
son pécule? A-t-il erré au gré des quartiers de la rive 

droite, surpris par les ceintures 
successi v es des boul ev ar ds 
haussmanniens qui  n’ ont pas 
cinquante ans? Dans quel cabaret 
passa-t-il la soirée en observateur, 
dans quel hôtel passa-t-il sa première 
nuit? 
 Toujours est-il que dès le 
lendemain, il fait le tour des cabarets 
montmartrois en quête d’un emploi, 
passant des auditions auprès des 
directeurs de ces établissements. Au 
bout de quelques jours, i l  est 
embauché au cabaret Al Tartaine, 
boulevard de Rochechouart, non loin 
de l’ancien local du Chat Noir, occupé 
par Aristide Bruant qui y a installé son 
Mirliton, et fait figure de prince des 
chansonniers. Couté se rend très vite 
compte, lors de sa première soirée de 

travail, que rien n’est gagné. La salle est pleine mais 
petite, les chansonniers défilent sur l’estrade l’un après 
l’autre, et le salaire n’est pas bien lourd: après son tour 
de chant, Gaston Couté va au comptoir afin de 
percevoir son cachet. Le patron le félicite 
chaleureusement, et lui verse alors son salaire, au sens 
propre comme au sens figuré: un simple café-crème... 

J.C. 
 

Les oeuvres complètes de Gaston Couté et les ouvrages 
lui étant consacrés sont très difficiles à trouver. On 
recommandera néanmoins: 
La chanson d’un gâs qu’a mal tourné, 5 vol., Saint-
Denis, Le Vent du ch’min, 1976. [se trouve à la B.U.] 
Louis Lanoizelée, Gaston Couté, Paris, chez l’auteur, 
1960. 

 
Photo: anonyme. 
Gravure sur bois: Jacob Hiams. 
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Il semblerait qu’à l’université on ne sache 
toujours pas faire de pari sur le savoir. 
Restriction budgétaire quand tu nous tiens ! En 
effet, les lettres modernes perdent de leurs 
lisibilités. Les mineures de lettres modernes sont 
menacées par un seuil de fermeture trop élevé 
fixé à 20 personnes. Il y aura donc par ce fait 
deux mineures de menacées : théâtre et 
linguistique. La mineure de linguistique 
(deuxième matière principale après la littérature) 
est nécessaire pour les concours (CAPES, 
AGREG), celle de théâtre est également utile 
pour développer la culture générale. Un seuil de 
20 étudiants paraît inacceptable, sachant que 
l’université de Reims admet un seuil de 10 
personnes.  
D’autre part, nous sommes en mesure de nous 
demander pourquoi une telle ambivalence 
subsiste entre les filières lettres modernes et les 
lettres classiques, cette dernière ayant pour seuil 
de fermeture 3 étudiants.  

 
Post-Scriptum appelle les étudiants de lettres 

modernes à la mobilisation afin d’éclaircir ce 
problème, et les autres, de sorte que ce fléau ne 
se propage dans différentes filières.  

 
R.M.,V.B. et J.C. 
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